
▼rage, pesants de 1350 à 1600 livres arrivés 
dernièrement, aussi trois très jolis Chevaux de 
chemin.

Si voue voulei être certain de votre charbon pour l’hiver prochain 
donnes-moi vctre commande immédiatement ce printemps est le temps 
de l’acheter au plus bas pix. J’ai le meilleur charbon dur qui vient dans le 
pays “Lockawanna”.

ë, W. HALL, ndmundston, N. !
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libraire -l’étranger, catholique pratiquant, 
. se récri :—Pardon, cher ami, voua 

avez tort. —Comment ?—Mais oui, 
les jetez sans les goûter, c’est ab 
surde -• Dame, vous n’y allez par 
quatre chemins. -- Sans doute, ré­
plique le catholiaue, “il faut juger 
pür trous-mimes”. —Vous Voulez 
donc qtie je risque de m’empoison­
ner pour être sûr que ces champi­
gnons sont mauvais ? —Et vous 
voudriez bien, vous, m’exposer à 
un empoisonnement moral, par 
m’assurer par moi-même que Renan 
est un auteur impie. Le libre-pen­
seur ne répondit rien, il avait com 
pris la leçon que venait de lui faire 
son ami.

Or quand une jeune fille n’a que 
quinze ans, dix-huit, vingt ans, elle 
est trop jeune encore pour être juge 
dans sa propre cause. Qu’ils s’agis 
se de fréquentations, de correspon­
dances ou de lectures, ce n’est pas 
à elle de juger si tout cela lui est 
permis, oui ou non. Il y a quel­
qu’un auquel elle doit demander 
des éclaircissemeuts au sujet de ses 
fréquentations ou de ses lectures, 
et ce quelqu’un, c’est le prêtre, le 
confesseur ou un excellent catholi 
que. Il y a quelqu’un, au foyer, 
qui doit savoir pourquoi vous, jeu 
ue fille, vous entretenez une cotres 
pondance si suivie, pourquoi vous 
veillez si tard, le soir, dans votre 
chambre, .absorbée que vous êtes 
dans une lecture attrayante ; il y a 
quelqu’un qui doit se renseigner 
sur la manière dont vous, jeune 
fille, vous vous procurez tel ou tel 
ouvrage, tel ou tel roman : vous 
savez qui il est, n’est-ce pas, ce 
quelqu'un, c’est ou votre père ou 
votre mère, ce sont les deux ensem­
ble. Le papa et la maman ont le 
devoir grave, entendez-vous, de 
prendre connaissance de ce que lit 
leurs jeunes filles, et la jeune fille, 
à son tour, doit, en conscience, 
tenir ses parents au courant de ses 
fréquentations (qui peuvent être et 
qui sont, de fait, souvent louches) 
de ses correspondances ou lectures 
(obscènes souvent, défendues par 
l'Eglise le trois-quart du temps.)

Au reste rien n’est plus juste que 
la conduite que vous trace la sainte 
Eglise, vis-à vis de vos lectures ou 
par rapport aux livres dangereux. 
En défendant de lire, par exemple, 
les romans scabreux, les romaus 
qui “finissent toujours par un 
mariage”,les romans de bas amour 
et de “flirtage”, l’Eglise, le clergé,
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25225. DE GOUDRON ET 
d Huile de foie de morue de

і
!Oui, Mademoiselle, vous êtes li­

bre de lire le» ouvrages, les livres, 
lês romans tjtii sont bons ; mais 
jxiür les livres mauvais, pas le 
moins du monde. Vous n ’êtes pas 
plu* Ubré de lire un livre impie 
obecèise, un livre que vous ne vou­
driez pas montrer à papa et à 
man”, que vous n 'êtes libre de tuer 
ou de voler. La liberté vous a "été 
donnée pour faire le bien, mais 
pas pour faire le mal.

Vous dites encore : “Il faut tout 
juger par soi même voici un livre 
que tel ou tel ami m’a passé, il me 
faut le parcourir en entier, dans 
mes moments libres ou pas libres, 
le soir .... jusqu’à dix ou 
heures, dans cette excursion soli­
taire au bord du lac ou du fleuve, 
durant mes jours de villégiature.” 
—Mademoiselle, écoutez le trait 
suivant : vous me direz ensuite, si 
vous maintenez votre principe et 
votre affirmation : il faut juger de 
tout par soi-même. Un fervent chré­
tien, qui faisait visite à l’un de ses 
amis, homme très honorable, mais 
sans religion, aperçut sur un men 
ble de son salon le livre intitulé 
“La vie de Jésus’, par R-nan. Il 
ne put s’empêcher de lui en témoi 
guer sa surprise Cet avec raison, 
car ce livre a été condamné par 
l’Eglise).—L’avez-vous lu >répon 
dit vivement le maître de la maison. 
—Mais non ; je m'en rapporte, re­
prend le fervent chrétien au juge­
ment de beaucoup d’hommes 
pétents qui l’ont lu, et qui le trou­
vent condamnable. —Vous avez 
tort, mou ami, “il faut tout juger 
par soi même’’, dit le maître de la 
maison.

Le visiteur se disposait à répli­
quer, quand un pauvre cham- 
pignard se présenta, introduit 
par la cuisinière. Dans une corbeil 
le.il apportait des champignoiïis. Le 
libre-penseur les aimait beaucoup 
Il les regarde, les flaire, les palpe, 
mais d’un air peu satisfait. --Ah 1 

je m’en défie ! dit-il. Puis s’adres 
saut à. la cuisinière : Examinez-les 
de près, reprit il, et voyez s’ils sont 
bons. Celle ci les regarde à son tour 
et fait un geste de répulsion.—C’est 
du poison, dit elle. --Oh ! jetez les 
bien vite si c'est comme ça, reprend 
le maître de la maison. A ces mots,

MUrwtTIV
totùit» O OfMathieu

CASSE LA TOUX

mmwsmі
УИ ... .
И . ч Gros flacons,—En tente partout.
I CIE. J. L MATHIEU, Prop* . . SHERBROOKE P. Q.
B 1 Fabricant aussi les Poadrse Servine* dm Mathieu, le meilleur 
^ ’̂Temède contre les maux de tête, la Névralgie et les Rhumes Fiévreux.
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les prêtres ne s’opposent à ce que 
vous aimiez la littérature (si on 
peut donner ce nom aux romans 
vaille que vaille), mais les prêtres 
et avec eux tous les gens bien pen­
sants et bien catholiques entendent 
et veulent conserver votre foi, votre 
piété, vos mœurs de première com - 
mniiion. Les prêtres doivent vous 
avertir au sujet de vos lectures, 
c’est leur devoir : en ne vous aver 
tissant pas, ils pêcheraient grave­
ment. Vous, vous devez les mettre 
au courant de vos prétendues “bon­
nes lectures”. A défaut du prêtre 
vous devez recourir à vos parents.

C'est là de la plus élémentaire 
prudence, au moins aussi louable 
que celle en vertu de laquelle l’au­
torité civile, le gouvernement fédé 
ral ou provincial exige que la 
vente des poisons ou autres matiè­
res ou produits dangereux soit 
entamée de certaines précautions.

Le .principe “il faut tout juger 
par soi même” est donc faux pour 
ce qui regarde les poisons qui tuent 
l'âme autaut et plus encore que 
pour les poisons qui peuvent cau­
ser la mort naturelle. Allons, un 
peu de réflexion là-dessus, chère 
jeune fille, et répondez moi bientôt 
si vous vous portez plus mal, et si 
l’Eglise a tort ou raison de vous 
tracer une ligne de conduite au 
sujet de "vos lectures”.

VARIETES »
l

Dans le mariage, l’amour est une 
religion ; il vit de dévouement et 
d'enthousiasme, et, pour lui les 
plus grands sacrifices sont les plus 
doux plaisirs. V. Hugo.

I

:
Les contrariétés de chaque jour, 

en ménage, aigrissent à la longue 
le meilleur caractère.

—En fait de vertu, ce qui ne 
coûte rien ne vaut rien.

—C’est la frivolité des hommes 
qui excite la vanité des femmes.

com
Z

Ce qui manque à la plupart des 
jeunes épcuses, c’cst de s’être pré­
parées à lehr vocation, c'est d’avoir 
envisagé sérieusement l'état qu’elles 
choisissent. Les jeunes filles passent 
des poupées aux enfants sans autre 
transition que d’avoir joué elles- 
mêmes le rôle de poupées entre les 
mains de mères trop tendres. Ma­
dame Julie Laver gne.

La femme a été créée pour être 
l’aide de l’homme, et non pas son 
idole.

AVI x

Le Docteur Z. Vézitia, de Fraser- 
Ville, spécialiste pour les yeux, nez, 
gorge et oreilles viendra à Kd- 
mundston tous les deuxièmes et 
quatrièmes lundi et Mardi de cha­
que mois, et se tiendra à la disposi­
tion de ceux qui voudront le con­
sulter, du lundi raidi *u mardi soir, 
chez Monsieur J os (ligné près de 
l’Hôtel Royal.

Les femme sout des être fragiles 
et changeants, composées d’imper­
fections et de misères, mais éternel­
lement affamées d'amour. Mme Ju­
lie Lavergne.

Les femmes s’imaginent trouver 
chez un mari l’indulgence -mater­
nelle, jouir d'une grande liberté, 
être chéries, admirées, s'y prendre 
si bien qu’elles ne souffriront ni ne 
vieilliront jamais, Hélas !

p*
l

Une once de discrétion, dit un 
proverbe anglais, vaut une livre 
d’esprit.

-■Albert dv Bosquet.

AUTOMOBILES
“JflrJfaitjItlm îjttich"

LISE* НІЖ CECI ?A
.

Ma ligne de Brique, Chaux, Ciment, Gou­
dron, (Coal Tar) Terre à feu, Brique à feu, 
Huile à cylindre, Gazoline, Bois à finir en épi- 
nette, Hard Pine et Sapin de la Colombie An­
glaise, Bois à plancher en épinette et merisier, 
Clapbords. Portes, Moulures est au complet.

J’ai un beau stock de W*

Harnais léger et d’ouvrage, mes Voitures d’ete sont en 
chemin et seront ici a temps.

J’ai aussi deux chars №s~;*

d’Avoine, et un char de Blé-d’Inde et d’engrais 
en chemin.

b

D. 35-4 CYLINDRES 35
D. 63-6 
D.„ 45-6
D. 45-6 SPECIAL 45

J’en ai deux en mains et un autre est en пТіч-утіті ; 
donnez votre commande d’avance pour etre certain d’a­
voir votre automobile quand la saison sera arrivée.

CINQ PASSAGERS $9|Q.
u 4441

44 4445 " 1450.
44 44 44
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J. W, HALL, Agent y®

(fternm (йоти* :

J’ai en mains 35 Chevaux et Juments d’ou-

:
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Le Garage “Ford”
Le Ю de juin ce garage eera com­

plété et je ветаіеп mesure de four­
nir tous les morcenx qui appartien­
nent à ce cher. J'en ai en main pour 
une valeur de $300.00.

Nous faisons les réparations des 
chars “Ford” a ma résidence de la 
tue Victoria.

DENIS M. MARTIN, 
Edmundstou, N. B.

Avis aux Fumeurs
*Monsieur,

Dans le but de donner l’avantage 
à nos correspondants de connaître 
les qualités de nos tabacs, nous 
avons décidé sur réception de une 
piastre d’expédier par malle à nos 
frais quatre livres <te tabac N0 1 
garanti, c’est à dire

1 livre de Grand Havane 
1 livre de Grand Rouge,
1 livre de Grand Bleu fort,
1 livre de Belgique fort,

Ces quatre qualités de tabac sont 
ce qu’il y a de mieux sur le mar­
ché un fumeur qui fume de ces ta­
bacs, fume avec satisfaction alors 
nous osons croire que vous n’hési­
terez pas à nous donner cette petite 
commande d'essaie et nous sommes 
assurés que vous aurez satisfactiou 
et que vous deviendrez notre .client 
régulier.

Espérant d’être favorisé de votre 
commande sous peu,

Nous demeurons
vos bien dévoués,

J. PINET TOBACCO, 
Villeray, Mou trial,

P. Qui.
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